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NRZ (Allemagne) 
jeudi 22 mai 2003 

 

  
(Traduction de Pascal Paul-Harang)  
 
Prisonniers de l’échafaudage de la vie  
Qu’est-ce que c’est que “Notre pain quotidien” ? Attendre les ouvriers et le tramway, s’inquiéter de savoir si son emploi à 
de l’avenir, draguer la collègue, passer un long week-end en solitaire ? De petites souris et de grandes angoisses face à la 
précarité de la vie, des utopies qui se cassent et le temps qui passe, c’est ça le pain quotidien de nos cinq protagonistes 
qui jouent dans la pièce du même nom, écrite par Gesine Danckwart. En 2002, elle avait été invitée avec sa pièce au 
festival Stueke et était très vite devenue la favorite du public. 
  
Un échafaudage comme symbole  
La pièce de théâtre de la compagnie Nocturne de Montpellier est aujourd’hui revenue à Mülheim dans sa version traduite 
par Pascal Paul-Harang, en tant que première représentation française. Il s’agit d’ailleurs d’une représentation unique en 
Allemagne. Les sur-titres allemands aidèrent les spectateurs à comprendre le sens. 
Le décor de Hervé Bahuaud était spectaculaire. Un échafaudage métallique, en même temps symbole de l’échafaudage 
fragile de la vie des cinq individus. Chacun pour soi y est “prisonnier”, seul, dans son propre espace. Si l’on perd, on glisse 
et on tombe dans l’abîme. Quatre histoires tirées de la machinerie quotidienne du monde du travail, et une histoire tirée 
de la situation désespérée du chômage, sont à entendre. 
Les lambeaux de monologues des personnages de Danckwart, appelés en français Michel, Sésame, Gala, Vale et Tulipe, 
font pénétrer le regard dans leur quotidien, la plupart du temps banal, dans sa désolation, son étroitesse. Cela n’a aucune 
importance non plus que Michel et Gala, les carriéristes à succès, fassent partie, en principe, des vainqueurs du système. 
Eux tomberaient justement de particulièrement haut. 
Dans la mise en scène chorégraphique de Luc Sabot, le mouvement nerveux prend des formes vraiment névrotiques et 
obsessionnelles. 
Jasi 
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WAS (Allemagne) 
vendredi 23 mai 2003 

 

 
(Traduction de Pascal Paul-Harang)  
 
Le prix pour le pain quotidien  
La lumière bleue lance les ombres perçantes des poteaux en aciers contre le mur. Sur l’échafaudage, les acteurs sont 
debout, sans bouger, comme des poupées. Leurs visages fortement éclairés semblent presque transparents. Des 
lambeaux stridents d’un morceaux de guitare déchire le calme. La vie des cinq protagonistes, fragile comme le 
construction entière sur scène, est également menacée de s’écrouler. Et la force motrice de leur action est la méritocratie 
(la pression du rendement) qui réclame sa part de peur et de solitude. Car finalement ils sont tous obligés de gagner leur 
“pain quotidien”. Et chacun d’entre eux vaut huit fois sont salaire horaire par jour. 
L’année dernière, pendant les jours du théâtre, la pièce de Gesine Danckwart était parmi les favorites du public. Pascal 
Paul-Harang l’a traduite en français. Et pour le concours théâtrale de cette année, la Compagnie Nocturne de Montpellier 
est arrivée avec la première représentation en français de “Notre pain quotidien” sur la scène du Stadthalle. 
Dans la mise en scène de Luc Sabot, on pouvait voir Mathias Beyler, Yves Ferry, un acteur très connu en France, Lila 
Greene, Moni Grégo et Fanny Rudelle. 
Il pouvait s’agir d’un immeuble de HLM quelque part en France, dans lequel vivent cinq êtres humains, chacun dans sa 
parcelle. Il y a la l’homme à l’expression “Bonjour, je suis le gagnant”, et dont le cerveau sera d’un seul coup avalé par un 
dauphin dans son bureau. La dame à l’air maternel avec des stocks de réserve en capital humain aurait préféré devenir 
coifeusepuéricultricefemmeaufoyer. Une autre s’est revêtue de son visage juvénile et s’est rasée les jambes car de là, il 
n’y a plus qu’un pas à faire pour devenir stagiaire dans une agence de communication. Et plus personne ne veut de 
l’homme plus âgé. Ou le mettre dans une formation de qualification, car “ il arrive un moment où on est complètement 
dépassé si on ne fait pas un peu attention”. Et chez tous les cinq, la lueur bleue de la tété scintille le soir derrière les 
fenêtres. “Nous sommes le club des pantouflards”. 
Margitta Ulbricht  


